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PEINTURES



Les acrobates, 2014, 195 x 260 cm, huile sur toile



Rejouer, 2014, 162 x 130 cm, huile sur toile Sénat, 2014, 92 x 73 cm, huile sur toile



En amont, 2014, 150 x 150 cm, huile sur toile Des obliques, 2014, 92 x 73 cm, huile sur toile



Faire fausse route, 2014, 150 x 150 cm, huile sur toile Ascension, 2014, 92 x 73 cm, huile sur toile



Le quai, 2014, 130 x 162 cm, huile sur toile



Kyrielle, 2014, 92 x 73 cm, huile sur toile La forteresse, 2014, 92 x 73 cm, huile sur toile



Les chefs, 2014, 92 x 73 cm, huile sur toile Dans le vent, 2014, 16 x 22 cm, huile sur toile



L’exploratrice, 2013, 130 x 195 cm, huile sur toile



Antre, 2013, 54 x 74 cm, huile sur toile Diffusion, 2013, 54 x 74 cm, huile sur toile



Le domaine, 2013, 130 x 195 cm, huile sur toile



Vue d’exposition, Table des matières, Galerie Duchamp, Yvetot, 2013



À l’appui, 2013, 185 x 250 cm, huile sur toile



Agarde, 2013, 54 x 74 cm, huile sur toile À deux, 2013, 54 x 74 cm, huile sur toile



Podium, 2013, 130 x 195 cm, huile sur toile



Gemme, 2013, 54 x 74 cm, huile sur toile Dans l’ombre, 2013, 52 x 72 cm, huile sur toile



Douceurs, 2013, 130 x 195 cm, huile sur toile



Inventaire, 2013, 130 x 195 cm, huile sur toile



Piscines, 2012, 185 x 250 cm, huile sur toile Rondeurs, 2012, 185 x 250 cm, huile sur toile



Ruines, 2012, 185 x 250 cm, huile sur toile, Collection Frac Auvergne



Vue d’exposition,  Rêver d’abîme, élever le doute, Artothèque de Caen, 2012



Empilement, 130 x 195 cm, huile sur toile, 2012, toile lauréate du prix de Novembre à Vitry



Communauté, 2011, 200 x 250 cm, huile sur toile Vue d’atelier, 2011



DESSINS



Fossile jaune, 2013, 50x65 cm, mine de plomb et crayon de couleur sur papier de soie Fragment jaune, 2013, 50x65 cm, mine de plomb et crayon de couleur sur papier de soie



Seul, 2013, 21 x 29,7 cm cm, mine de plomb sur papier de soie Deux sections, 2013, 29,7 x 21 cm, mine de plomb sur papier de soie



Le passé, 2013, 21 x 29,7 cm, mine de plomb sur papier de soie

Trio, 2013, 21 x 29,7 cm, mine de plomb sur papier de soie



Rocher, Horizon jaune, (série Les esseulés), 2012, 29,7x21 cm, mine de plomb et crayon de couleur sur papier de soie Vallée, Lévitation, (série Les esseulés), 2012, 29,7x21 cm, mine de plomb et crayon de couleur sur papier de soie



EXPOSITIONS



Réserve lapidaire
Galerie Isabelle Gounod, Paris
novembre-décembre 2013

A l’appui, 185 x 250 cm, huile sur toile, 2013
Dans l’ombre, 54 x 73 cm, huile sur toile, 2013
Réserve lapidaire, dimensions variables, chêne et polystyrène extrudé, collaboration Maude 
Maris et Sylvain Tranquart

L’exploratrice , 130 x 195 cm, huile sur toile, 2013
Podium, 130 x 195 cm, huile sur toile, 2013

Dessins: 30 x 21 cm, mine de plomb et crayon de couleur sur papier de soie, 2013



Table des matières
Galerie Duchamp, Yvetot
novembre-décembre 2013

Les fantômes, polystyrène extrudé, dimensions variables
Déclives, 54 x 73 cm, huile sur toile, 2013
Agarde, 54 x 73 cm, huile sur toile, 2013
Le domaine, 130 x 195 cm, huile sur toile, 2013

Les curiosités, étagères en hêtre, 200 x 80 x 100 cm, polystyrène extrudé,
collaboration Maude Maris et Sylvain Tranquart

série de 15 peintures, 22 x 16 cm, huile sur toile, 2013



Élévation, 2013, 200 x 335 x 230 cm, bois et polystyrène extrudé

ÉLÉVATION
L’art dans les chapelles, Chapelle du Gelhouit, Melrand
juillet-septembre 2013

Pour la sculpture Élévation présentée dans la chapelle Notre-Dame du Guelhouit, Maude Maris établit un dialogue avec le 
lieu qui repose sur un principe d’ouverture par des jeux d’échelles et de couleurs. Le dispositif fait écho à la voûte peinte de la 
chapelle, un ciel bleu parsemé de nuages stylisés. Les formes et les couleurs des plaques de polystyrène suggèrent qu’une 
diffraction des couleurs de la chapelle s’est produite, comme une peinture projetée, éclatée dans l’espace.
L’artiste s’inspire aussi des caractéristiques morphologiques de cette petite chapelle hexagonale, toute en rondeurs. Les 
formes en polystyrène, par leurs découpes, sont à la fois organiques et abstraites. Installées de différentes façons dans la 
structure (posées à plat, debout ou en équilibre), certaines d’entre elles sont comme des fragments d’architectures. 
La sculpture de Maude Maris repose sur un principe dialectique proche de celui qui est à l’œuvre dans ses peintures. La 
structure-échafaudage en bois brut est une grille, rationnelle, répétitive et régulière. Elle se distingue des formes en polys-
tyrène, disparates, aux couleurs artificielles. Par leur disposition dans la structure, ces formes surélevées ouvrent à un 
autre niveau de sens, offrant une échappée vis-à-vis de la rationalité.. Au paysage naturel qui environne la chapelle et qui 
monte légèrement répond ainsi le mouvement ascensionnel des plaques de polystyrène posées sur la structure. Avec ces 
formes en suspension, prises entre ciel et terre, lévitation et chute, Maude Maris construit une percée dans un espace clos 
sur lui-même, dédié au recueillement. S’offre alors à nous le spectacle d’un monde matériel perpétuellement transformé et 
transcendé.

Alice Laguarda (extraits du texte du catalogue de l’art dans les chapelles 2013)



Douceurs, 2013, 130 x 195 cm, huile sur toile
Sans-titre, dimensions variables, bois et polystyrène extrudé

EXPOSITION DES LAURÉATS DU PRIX DE 
NOVEMBRE À VITRY
Galerie municipale de Vitry-sur-Seine
mai-juin 2013

Podium, 2013, 130 x 195 cm, Profils, 52 x 72 cm, huile sur toile
Sans-titre, dimensions variables, bois et polystyrène extrudé



UN RÊVE HABITÉ
Sous-bois et À l’usage
Exposition collective, Maison des Arts de grand-Quevilly
Janvier-mars 2013

À l’usage et Sous-bois sont chacune des hybridations entre paysage, mobilier et architecture, constituées de 
matériaux dediés à la construction. Elles questionnent l’habitat en tant qu’ersatz de paysage, à l’instar d’une 
charpente comme substitut d’un branchage protecteur, ou d’une maison comme dérivé des premières grottes. 
L’habitat serait donc un artifice pour habiter la nature, qui pourrait évoquer St-François se logeant entre quelques 
arbres liés à l’entrée d’une caverne, dans le tableau de Bellini de 1480.

À l’usage, 2013,  200 x 250 x 60 cm, polystyrène extrudé, poutres polyuréthane Sous-bois, 2013,  200 x 420 x 250 cm, polystyrène extrudé, poutres polyuréthane 



RÊVER D’ABÎME, ÉLEVER LE DOUTE
Les chambres contiguës
Exposition personnelle, Artothèque de Caen
Juin-septembre 2012

En écho aux formes creuses des objets représentés dans les tableaux, L’arrache-coeur est une sorte de batiment 
en coupe, éventuel revers des intérieurs peints. 
Dans la cour, À tous vents, issu d’un dessin de géométrie de la Renaissance dialogue avec le lieu. Ce sont des 
murs qui passent dans chaque ouverture, et se révèlent portes lorsque le spectateur se place à un certain point 
de vue frontal.

L’arrache-coeur, 2012,  250 x 520 x 300 cm, polystyrène extrudé 
Piscines, 2012, 185 x 250 cm, huile sur toile



À tous vents, 2012, 200 x 200 x 250 cm, bois, peinture
©Christophe Bouder 



ENTRE COUR ET JARDIN
Exposition personnelle, Maison des Arts de Malakoff
Mai 2012

En pénétrant la salle, je fais glisser mentalement deux cloisons de l’espace pour vérifier si elles s’emboîtent; 
en construisant la maquette, je constate que ce n’est pas le cas et décide de construire une réduction de ces 
murs en polystyrène et de les faire tenir en équilibre par un jeu de tasseaux qui figure  une nouvelle archi-
tecture. En se déplaçant dans l’espace, on remarque deux dessins muraux, entre pesanteur et flottement. 
L’ensemble de l’exposition évoque un jeu de construction, une mise en scène du lieu.

Maison noire n°27, 160 x 200 cm, mine de plomb, dessin mural
Glissement, 194 x 250 x 460 cm, polystyrène extrudé, peinture acrylique, tasseaux traités



A DEMI, EN EQUILIBRE
Exposition personnelle, ateliers Höherweg
Düsseldorf, septembre 2011

Frappée par la hauteur du plafond en pénétrant dans la pièce, je décide de relativiser l’espace et reconstruis 
les deux plus longs murs en divisant les mesures du lieu par deux. Légèrement pivotées, les fragiles cloisons 
ne sont pas immédiatement identifiables, il faut les contourner, les pratiquer, en percevoir la  perspective  pour 
comprendre enfin que la petite ouverture correspond à un compteur dans le mur de gauche. Les tasseaux 
figurent une frêle charpente qui,  loin de remplir son rôle habituel de consolidation, ne fait que maintenir 
l’ensemble en équilibre.

À demi, en équilibre, 2011, 219 x 235 x 360 cm, polystyrène extrudé, peinture acrylique, tasseaux traités.
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Les négatifs du quotidien, Dominique Païni
Salon de Montrouge, 2012
	
Ce serait un cliché facile que de décrire les volumes peints de Maude Maris - et dont la technique objective 
renforce paradoxalement l’incertitude fonctionnelle – comme des songes alliant architecture et sculpture 
et qui ne rechigneraient pas à un brin de métaphysique. Bien qu’issus de variations sur l’informe, ils ne 
référent pas à des objets existants. Tout évoque néanmoins des reconnaissances vite déçues. Ces masses 
luisantes, convexes ou concaves, entre viscosité et gélification, suggérant le plastique ou le plomb, sont 
reproduites en peinture depuis leur modèle réduit. Elles esquissent un usage simultanément trahi par 
l’observation prolongée. 
C’est dans  cette oscillation permanente de l’identification des formes délicatement colorées et savamment 
ombrées que réside cette précarité identitaire. Les peintures de Maude Maris, marquées par un illusion-
nisme presque inquiétant, à la mesure de leur apparente froideur d’exécution, sont les termes de processus 
de préparation qui empruntent aux méthodes de la maquette architecturale, du design et de l’esquisse 
industrielle. Pourtant, bien que le résultat n’ambitionne aucune vocation fonctionnelle - d’autant que tout 
concourt à troubler la dimension des espaces et des volumes représentés – l’entreprise de cette virtuose 
dessinatrice pourrait être de nature scénographique. Mais c’est l’humour qui émanerait alors de ces petites 
scènes théâtrales tant il serait impossible d’imaginer qu’un acteur puisse y circuler ! Plus encombrées que 
les espaces architecturaux sculptés d’un Absalon, les pièces de Maude Maris pourraient également confi-
ner à une fantaisie critique d’un certain design de l’habitat contemporain.       
Car de quoi s’agit-il ? Sont-ils des moules en attente d’engendrer des objets à destination domestique : 
piscines, cuvettes, bols, fleurs artificielles, râteliers dentaires…Ou peut-être sont-ils plus noblement de 
contemporains « coins de chasteté »  ou empreintes de « bouchons d’éviers » ? Quelle finalité à ces creux 
et bosses : pâtières et bac à diviseuses en plastique de la marque Gilac gigantisés ou hommages aux 
objets abstraits tout autant qu’inconvenants de Marcel Duchamp ? Négatifs des objets du quotidien ou 
déclinaison célibataire du domaine ménager ? 
L’étrangeté radicale de ces volumes concentrés dans des espaces exigus subtilement éclairés, fabriqués 
d’abord, puis photographiés et peints enfin, s’inscrit dans un courant conceptuel et pictural à la fois, dont 
l’artiste de Düsseldorf Konrad Klapheck, objectif et délirant, fut le représentant le plus marquant. L’agrandis-
sement est précisément pour Maude Maris, à l’instar de l’artiste allemand, une méthode pour entraîner la 
valeur d’usage de ces moules d’objets devinés et à venir vers leur valeur d’exposition.       

Bienvenue au palais, Eva Prouteau 
Exposition des lauréats du prix de Novembre à Vitry, 2013

Les objets, mode d’emploi 

Partout présents, acteurs d’une gestation étrange, les objets de Maude Maris sont à l’origine de ses peintures. 
L’artiste s’est créé des petites familles chinées dans les « foires-à-tout », des topographies Playmobil, des élé-
ments d’allure mécanique, des formes géométriques basiques ou encore des pièces en creux qui évoquent des 
piscines ou des lacs artificiels. Maude Maris moule ensuite ces objets miniatures, les rehausse de peinture puis 
les met en scène dans une maquette minimale dont le plan est partitionné en fonction de chaque nouveau pro-
jet. Dans cet espace non typé, l’artiste manipule ses objets jusqu’à leur inventer un rythme de cohabitation, dans 
lequel la lumière joue un rôle essentiel. Photographiés, ils sont alors prêts à entrer dans la peinture, et à question-
ner leur relation à l’espace pictural. Enfin, Maude Maris les extrait parfois du tableau pour les spatialiser – via un 
nouveau scénario sculptural cette fois-ci – dans l’espace d’exposition, cherchant à jouer encore différemment la 
qualité de leur présence, en dialogue tendu avec le contexte et les lois de la gravité. Pour cette artiste, donc, les 
volumes sont des entrées, mais aussi des sorties, et la peinture une pièce de vie.
 

Ce que nous voyons, ce qui nous regarde

Georges Didi-Huberman en fait la démonstration avec le grand cube noir du sculpteur Tony Smith, mais chez 
Maude Maris cela fonctionne aussi : ses rassemblements d’objets peints révèlent peu à peu leur pouvoir de fas-
cination, leur inquiétant mutisme, leur intensité. Les regarder, c’est repenser le rapport de la forme et de la pré-
sence, de l’abstraction géométrique et de l’anthropomorphisme. Incidemment, l’artiste parle de ses objets comme 
de caractères : ils se partagent un même espace, que l’artiste tend à sur-peupler dans ses dernières toiles. Elle 
nous pointe ainsi des questions de peinture (l’importance du cadre, de l’installation, la bonne échelle de représen-
tation, le traitement de la perspective), mais nous renvoie aussi à la vie quotidienne (trouver notre place, habiter 
l’espace, en solo ou au sein d’une multitude).

L’art de la mémoire

Maude Maris a beaucoup réfléchi la question de l’image comme manière de faire du faux, du coté de René 
Magritte comme de Thomas Demand.  Mais elle s’est aussi intéressée à la faculté qu’eut la peinture — au Moyen-
Âge et début Renaissance — d’articuler des chambres de mémoire, telles que les a décrites Frances Yates 
traduite par Daniel Arasse. À la manière des Primitifs italiens qui scindent l’espace en cases pour y intégrer diffé-
rentes narrations et temporalités au sein d’un ensemble, les tableaux de l’artiste pourraient alors se lire comme les 
différentes pièces d’un même bâtiment cérébral, un palais-polyptique où chaque pièce incarnerait une association 
d’idées.

L’inventaire indécis 

Dans ce palais silencieux, les impassibles objets et espaces de Maude Maris demeurent traversés de multiples 
référents : certains fragments évoquent les ruines, l’univers des fouilles et des réserves de musée ; d’autres 
éléments sont très proches du mobilier et disent en creux le corps absent ; l’espace est à la fois domestique et 
mystique, nimbé d’arrivées de lumières spectrales ou d’ombres projetées irréelles ; l’atelier et la notion de plateau 
de tournage sont aussi conviés, un envers de décor avec étais et cimaise ; mais on croise également un moule 
à gâteau qui vient souligner le côté culinaire des ambiances chromatiques, façon cupcakes et pièces montées. 
Enfin, ici ou là, des escarpements montagneux, des reliefs de grotte ou de muqueuse ou de flore sous-marine 
légèrement gélatineuse. Mais aussi, entêtants, ces empilements d’objets à l’esthétique géométrique et minimale, 
qui rappellent les étagères de l’atelier de Brancusi.
Piochées dans la variété du monde, ces formes laconiques chargées de sédiments paradoxaux distillent le doute : 
paysage calme pour réalité flottante, peuplée d’objets schizoïdes, caractérisés mais pourtant dotés d’une person-
nalité instable, et tous liés à la notion d’artifice et d’architecture, de multitude et de solitude.

Ouvrir l’espace

Si elle-même se revendique bien davantage peintre que sculpteur, Maude Maris se lance de plus en plus dans 
l’imbrication des pratiques — elle cite d’ailleurs Jessica Stockholder ou Richard Tuttle pour leur grande liberté à 
circuler d’un médium à l’autre. Dans ses travaux récents,  il semble patent qu’une ouverture de l’espace pictural 
(disparition du plafond omniprésent dans le passé, entrée vive de la lumière, apparition de lavis et de trouées 
presque transparentes, surgissement de couleurs plus soutenues et moins froides) va de pair avec une recherche 
sculpturale de l’envol, de l’évidement des structures porteuses, de la lévitation des formes qui se décorporent. Si 
la peinture continue de défendre son aisance crémeuse et lisse, si les variables climatiques indiquent toujours 
une tendance polaire, dans l’univers de Maude Maris des signes d’éclaircies moins maîtrisées pointent à l’horizon. 
Comme un lâcher-prise annoncé dans ce palais mental. 



Propositions sur la peinture de Maude Maris, Eric Suchère
Artothèque de Caen, conseil régional, Galerie Hypertopie, 2012

On peut répéter, après quelques-uns, que Maude Maris fabrique des objets, qu’elle les moule et, qu’ensuite, elle 
place les formes obtenues par moulage dans une petite boîte, maquette ouverte sur un côté, et qu’elle photogra-
phie, dans un éclairage donné, la composition et c’est à partir de la photographie qu’elle effectuera une peinture.
Proposition 1
La peinture de Maude Maris est, donc, soumise à un processus ou, plus précisément, à la mise en place d’un 
dispositif qui peut évoquer celui de Giorgio Morandi – chez ce dernier ce sont des objets réels recouverts d’une 
couche de peinture blanchâtre et disposés sur une sellette soumis à des déplacements minimes années après 
années – ou celui de Nicolas Poussin – qui effectuait des mises en scène avec de petites figurines avant de 
commencer sa composition – et qui, comme Morandi, n’est pas montré, mais est sous-jacent, base de la pein-
ture et non finalité. À la différence de Morandi qui vérifie d’après nature – même si celle-ci est théâtralisée –, on 
peut supposer que ce dispositif est une mise à distance : ce n’est pas l’objet que Maude Maris peint, mais une 
photographie d’un positif obtenu par moulage. La peinture est, donc, le résultat d’une série de filtres qui visent à 
abstraire l’objet. L’objet est, non seulement, dénaturé par le moulage, mais, également, par la photographie qui 
aplatit cette réalité, puis par la peinture puisque la couleur donnée à l’objet dans le tableau ne correspond en 
rien à l’objet de départ. Il en va de même pour les matières qui prennent une dureté ou une mollesse, une bril-
lance ou une matité, là aussi, indépendante du document initial. Il y a projection d’un arbitraire pictural – comme 
par une opération de mapping dans un logiciel 3D – sur une base de réalité interprétée.
Proposition 2
Il ne s’agit donc pas, seulement, de mesurer quel est l’espace entre les choses ou comment un objet vient vibrer 
à proximité d’un autre – ce qui était l’essentiel de la peinture de Morandi –, mais, aussi de construire un espace 
qui semblera plausible avec ces objets arbitraires. La boîte dans laquelle sont placés ces artefacts est un 
lieu neutre où s’établissent des relations tangibles entre des objets pourtant abstraits – au sens où ils ne res-
semblent à rien d’autre qu’à eux-mêmes et qu’ils n’entretiennent qu’un rapport lointain avec la réalité. Comment 
passe-t-on d’une masse à une autre, d’une diagonale à une courbe, d’un empilement à une dispersion, d’un 
creux à un plein, d’une ombre à une lumière, d’un reflet à son absorption…? Maude Maris nous donne à voir 
des objets abstraits, mais les moyens picturaux mis en œuvre pour nous les montrer sont figuratifs. La peinture 
est, chez Maude Maris, le moyen de nous faire croire à des abstractions. Elle procède d’une illusion anomale – 
tout comme dans la peinture d’Yves Tanguy bien que je ne croie pas que cet artiste soit revendiqué comme une 
influence par Maude Maris.
Proposition 3
Les moyens utilisés tendent, donc, vers le vraisemblable dans l’imitation par la lumière, le modelé, l’ombre 
portée, la perspective… Si la peinture de Maude Maris évoque un langage bien classique, elle semble se rap-
procher encore plus de l’imagerie digitale, celle que l’on appelle l’image de synthèse et qui domine et va encore 
plus dominer dans la représentation, de nos écrans d’ordinateur à celui du cinéma. Mais l’image de synthèse 
évoquée ici est plus archaïque que celle utilisée par James Cameron dans Avatar. Les peintures de Maude Ma-
ris semblent construites comme des images synthétiques (construction 3D et mapping), mais celle-ci montrent 
qu’elles sont artificielles, ne tentent pas de nous leurrer, insistent sur leur nature d’artefact, sur le fait que nous 
sommes devant des simulacres. L’illusion est minimale. Il s’agit de construire une abstraction paradoxale.
Proposition 4
Abstraire, abstractions… on peut supposer que si ce dispositif est utilisé, c’est pour construire un espace analo-
gique qui pourra être mis en relation avec le réel, mais sans être nommable ou assignable ou qu’il s’agit de re-
présenter un espace mental – on passe d’un réel à une vue de l’esprit par l’ensemble des moyens déployés par 
le dispositif. Ou : on voit des objets virtuels dans un espace et une lumière plausible sans qu’il soit possible de 
dire ce dont il s’agit. De la même manière, l’échelle de ces objets est inconnue et n’est pas nécessairement don-
née par les dimensions de la peinture. Tout au plus peut-on dire qu’ils sont contenus dans une pièce – exceptés 
les petits formats qui montrent ces objets disposés simplement sur un sol dont la profondeur est donnée par un 
dégradé. Nous sommes devant des représentations d’un monde à la fois familier – le langage utilisé tente de le 
rendre – entièrement dévolues à la représentation de virtualités qui sont peu bavardes – sinon par ces fameuses 
analogies qui restent tout de même aléatoires, comme toute analogie –, ne désignent rien, restent secrètes.
Proposition 5
La peinture de Maude Maris est d’autant moins bavarde que les moyens mis en œuvre pour leur réalisation sont 
remarquablement discrets : pas d’empâtements, pas de gestualité, pas de coulures… juste ce qui est nécessaire 
dans une touche visible mais homogène, dans une exécution appliquée et propre mais sans brio. La peinture de 
Maude Maris est une peinture lisse dans sa surface et d’une expressivité discrète dans ses effets. Le seul effet 
qui est accentué est celui du reflet des objets sur le sol, évocateur évident d’un cliché d’aujourd’hui, celle des 
interfaces graphiques des ordinateurs et lecteurs mp3 d’Apple – en cela un stéréotype tout aussi inexpressif. 
Elle est une peinture distanciée, sans ego – et c’est en cela surtout qu’elle m’évoque la peinture d’Ed Ruscha. 
Vide de tout contenu symbolique, de toute expressivité, de toute référence à un réel... elle est la représentation 
d’une scénographie qui n’attend aucun acteur, aucun corps et aucun texte pour exister. Elle scénographie sa 
propre puissance à être dans un silence presque complet.

La vie secrète des objets, Alice Laguarda
Galerie du Haut-Pavé, 2012

Dans les peintures de Maude Maris, on remarque d’abord le cadre des scènes qui nous sont proposées. 
C’est un espace générique, gris et abstrait, qui procure une illusion de réalité par le recours à certains effets 
de perspective et le traitement pictural des objets qui y sont installés. Ces objets sont hiératiques et silen-
cieux. Ils sont souvent disposés en vis-à-vis. Le cadre étrange qui les englobe et les protège est un cadre 
ouvert qui rappelle celui des séries de Maisons peintes par l’artiste en 2008 : des vues d’espaces en coupe, 
d’intérieurs compartimentés et vides dotés de couleurs vives, qui peuvent aussi bien évoquer les « Trésors » 
de la Grèce antique qu’une maison de poupée. À qui ces objets s’adressent-il ? À quoi sont-ils voués ? 
Les « Trésors » grecs, petits temples aux fonctions votives et commémoratives, abritaient des objets pré-
cieux et hétéroclites dédiés aux divinités (Athéna et Apollon) : vases, boucliers, métaux, statues de dieux 
et d’hommes illustres de différentes tailles. Ils étaient installés dans des sanctuaires. Dans les peintures de 
Maude Maris, un dialogue mystérieux s’instaure entre les objets. Les titres (Réunion, Communauté, Mont 
rose…) appuient sur l’idée que nous sommes face à des objets humanisés, peut-être sacrés. Or, ces objets 
devenus figures ne sont pas précieux, ils sont issus du monde industriel et quotidien. L’artiste les réalise 
d’abord en volume à partir de moulages en plâtre des objets originaux, puis les peint dans des tons vert, 
bleu, bronze, argent. Ils sont en partie constitués de stries, de failles, de plissures qui génèrent des dessins 
aux accents minéraux, végétaux ou mécaniques. Comme si ces objets, au-delà de leur enveloppe lisse et 
autoritaire, possédaient un intérieur vivant. Ainsi, dans ce monde architectural et mental qui semble obéir à 
des règles d’ordonnancement strictes, un monde organique artificiel et stylisé apparaît qui s’accorde avec la 
représentation elle-même artificielle de l’espace dans les tableaux. Ces stries, ces failles, pourraient aussi 
suggérer qu’une forme d’entropie s’empare de ces scènes, comme dans le tableau Bunker (2007) où une 
masse monolithique est découpée en divers morceaux éclatés sur le sol et habillés de couleur verte. Mais le 
risque de l’entropie est comme lissé, domestiqué par le traitement pictural des surfaces. Une dualité de-
meure, qui peut évoquer certains projets des architectes utopistes tels Etienne-Louis Boullée lorsque ceux-ci 
représentaient, dans leurs temples, l’association de l’esprit et de la nature, le mariage entre une géométrie 
pure et une nature idéalisée.
Les formes arrondies et lisses de ces objets aux couleurs chatoyantes contrastent avec le décor qui les 
accueille. Par l’indétermination de leur échelle, les objets s’apparentent à des éléments de mobilier ou des 
maquettes d’architectures, mais ils possèdent aussi une autre identité. Un certain grotesque s’immisce 
dans les peintures, par l’écart pris vis-à-vis de l’objet utilitaire et de la construction rationnelle. Une ironie, 
une incongruité viennent perturber la vision de ce monde mental qui semble si bien contrôlé. Ces dimen-
sions peuvent renvoyer à la peinture d’un Wayne Thiebaud qui réalisait notamment des séries de gâteaux 
et d’objets du quotidien alignés, des natures mortes ludiques de la société de consommation de masse. 
Elles font, encore, songer au gros gâteau blanc sphérique réalisé en hommage à Boullée par le personnage 
du Ventre de l’architecte de Peter Greenaway (1987). On oscille entre mou et dur, organique et spirituel, 
humanisation et abstraction, entre dureté et gourmandise. Dans les oeuvres de Maude Maris, tout semble 
ainsi affaire de transposition et d’illusion. Le regard est dérouté par le jeu sur l’illusion de perspective, sur 
les mélanges d’échelles et de plans. On se perd dans des images d’images, des espaces reconstitués, de 
fausses profondeurs, de fausses hiérarchies. S’ouvre à nous un espace mental qui conjugue des strates 
de temporalités, de symboles lointains et familiers, et maintient le trouble sur ce qui est réellement perçu. 
Une nouvelle « chair » apparaît, dont la représentation repose sur la tentative d’animation et de poétisation 
d’objets et d’espaces a priori inertes, indifférents, génériques. C’est ce qui donne à la peinture de Maude 
Maris son mystère et sa puissance d’attraction.
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